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De vous à moi…

De vous à moi, je n’ai pas voulu ce livre. Il s’est imposé à moi.

Par le passé, je n’ai jamais eu pour projet d’écrire un ouvrage sur Louis XVII. Même si, comme tout un chacun, cette sombre histoire m’a toujours intrigué. Louis XVII est-il réellement mort à la prison du Temple, à l’âge de 10 ans, ou a-t-il survécu à son incarcération ?

La question semblait tranchée depuis l’an 2000. En effet, des analyses ADN du cœur (supposé) de Louis XVII ont révélé qu’il était apparenté à la famille de Marie-Antoinette. Ce cœur étant celui de l’enfant mort à la prison du Temple, il n’y avait plus lieu de s’interroger. Oui, Louis XVII, le fils de Marie-Antoinette, est décédé des suites de son incarcération, à l’âge de 10 ans.

La messe était dite.

Et pourtant…

Et pourtant, dès l’été dernier, un certain nombre de flashs ont commencé à me submerger. Sans que je les provoque puisque je n’étais pas déterminé à mener une enquête sur « la question Louis XVII ». Mais ceux qui ont lu mon précédent livre, Mon sixième sens, savent qu’un médium ne maîtrise pas toujours ce mystérieux phénomène que l’on nomme « voyance ».

Tout comme l’amour, la voyance a ses raisons que la raison ne connaît pas.

De jour en jour, Louis XVII s’est imposé à moi. Il est devenu comme un ami intime qui, bribe après bribe, m’a confié l’histoire de sa vie.

Il m’a entraîné dans un maelstrom d’événements et m’a montré la face sombre, ou l’aspect lumineux, de grands personnages de l’Histoire : Robespierre, Barras, Napoléon Bonaparte, Talleyrand, Louis XVIII, Napoléon III…

Si les noms de ces hommes illustres m’étaient familiers, j’ai eu plus de difficultés à resituer les évènements ou les lieux que l’on me montrait. Il m’a fallu de longues recherches pour remettre dans l’ordre l’immense puzzle de la vie de Louis XVII.

En effet, je ne suis pas historien de formation, et le lecteur averti voudra bien me pardonner d’éventuelles petites imperfections historiques. Et ce, malgré tout mes efforts pour retrouver les dates et les lieux des événements qui ont rythmé la vie de Louis XVII.

Voici donc l’histoire de l’enfant roi, telle qu’elle m’est apparue. Un récit qui éclaire d’un jour nouveau bon nombre de points non élucidés de l’histoire officielle.

Car non seulement la vie de Louis XVII s’intègre parfaitement au déroulement des événements historiques connus, mais elle explique nombre de décisions d’hommes politiques des XVIIIe et XIXe siècles. Des décisions qui pouvaient paraître surprenantes si l’on ne prend pas en considération « l’élément Louis XVII ».

Les dialogues que j’ai intégrés à ce livre sont le fruit de longues séances médiumniques qui m’ont permis de percevoir les échos du passé. Ainsi, les mots, les phrases se sont imposés à moi, tout autant que les émotions des différents protagonistes. Je me suis seulement efforcé de simplifier les tournures stylistiques. Le langage du XVIIIe siècle pouvant nous paraître quelque peu ampoulé. J’ai retranscrit le sens, plus que la forme initiale.

Je vous amène donc à la découverte de notre passé, de la révolution au Second Empire, de l’enfant roi, à l’homme immigré à des milliers de kilomètres de la France.

Une histoire méconnue, car elle relevait du secret d’État au cours des siècles passés. Au fil du temps, tout a été entrepris pour effacer la trace de Louis XVII.

De nos jours, de ce roi, il ne reste qu’un cœur… qui n’est pas le sien. Une énigme dans l’énigme que je traite en dernière partie de l’ouvrage. À qui appartient ce cœur ? À un jeune garçon qui n’a jamais rencontré Louis XVII. Et pourtant, les analyses ADN disent vrai. Il appartient bien à la même famille…

Pour connaître la vérité, il est temps de rouvrir le grand livre de la vie de Louis XVII.

Excellente lecture à tous !

Esteban Frederic




Prologue

La chambre du roi

La porte fouette l’air glacé et se rabat avec force sur l’entrée d’un cachot que l’on souhaite à jamais condamné.

Car tel est le projet : nul être humain ne doit revoir l’enfant enfermé dans cette cellule.

On pousse les verrous, on ferme la serrure à clef, et – pour plus de sécurité – on cloue et visse la porte sur son châssis de bois.

Ce qui était une geôle est désormais une tombe. Obscure, glaciale.

À l’intérieur, l’enfant se recroqueville sur son petit lit. Il essaie de discerner les contours de la pièce dans laquelle il est enfermé ; cependant, le peu de lumière que laisse passer la fenêtre obturée ne lui laisse guère voir les détails de sa geôle. Mais qu’y aurait-il à voir ? Quatre murs de pierre et un mobilier réduit à sa plus simple expression. Il n’y a là rien de remarquable, rien qui puisse attirer son attention. Rien qui puisse le rassurer. Car l’enfant a peur. Il ne comprend pas ce qui lui arrive.

Pourquoi est-il enfermé en ce lieu ? Et pour combien de temps ? Il n’a pas le loisir de poser des questions, même à travers la porte fermée. Consigne a été donnée à ses gardiens de ne pas lui adresser la parole. L’enfant n’est déjà plus un être humain. Il est un mort-vivant. Emmuré pour le restant de ses jours.

Le temps ne tarde pas à faire son œuvre. Il réduit cet enfant à l’état de loque. Sans hygiène, sans soins, nourri de quelques soupes sans consistance qu’on lui passe à travers un guichet, il s’affaiblit de jour en jour. Sa raison vacille et son corps se couvre de plaies purulentes, dues autant à la tuberculose qu’à la gale que les conditions d’incarcération provoquent inévitablement.

Au fil des mois, le sol, son lit, comme ses vêtements se couvrent d’une vermine grouillante qu’il n’a plus la force, ni la volonté de chasser. Dans cette cellule où il se meurt prospère une minuscule faune qui se multiplie et qui croît de jour en jour. Elle se nourrit de son sang, comme des reliefs de repas avariés et de ses excréments qui jonchent le sol. L’odeur est putride, infecte, insoutenable. Mais la porte fermée isole les hommes de ce triste spectacle. Nul geôlier ne prend en pitié cet enfant.

De pitié, il ne peut y en avoir. Pour les gardiens, la consigne est claire : laisser mourir l’enfant dans sa crasse. Et dans le silence le plus absolu.

Qui était cet enfant ? Un anonyme, un martyr de la Révolution. Et surtout une illusion, la doublure de Louis XVII, à qui les révolutionnaires réservaient un autre destin.

Mais pour que ce destin s’accomplisse, il fallait une victime expiatoire. Car, pour que vive le roi de France, il fallait qu’un enfant meure. Le sacrifice d’un innocent contre la survie de la lignée des Bourbons. Tel est le marché que les révolutionnaires ont signé avec le diable.

Un marché imaginé par Hébert et Chaumette, les hommes forts de la Révolution, en ces heures noires.

Un marché censé mener ces deux hommes à de brillantes charges, et à des honneurs dont nul révolutionnaire n’est en droit de rêver.

Un marché qui les a conduits à l’échafaud, où leurs têtes ont roulé dans un panier d’osier.

Car la guillotine fut la véritable maîtresse de la Révolution. De sa lame aiguisée, elle a raccourci l’ambition de tous les arrivistes en cette funeste période.

Ainsi, après l’incarcération d’un enfant anonyme, a commencé la vie occulte de Louis Charles. Héritier de la lignée des rois de France, exfiltré de la prison du Temple et devenu l’otage de la Révolution. Un enfant qui fut involontairement au centre de nombreux complots, qui tous avaient pour vocation de porter un homme au pouvoir.

Lui ? Certainement pas. Il n’était qu’une marionnette dans la main de certains révolutionnaires.

Dans une interminable partie de poker menteur, ces derniers ont toujours considéré Louis Charles comme l’atout maître, propre à servir toutes leurs ambitions. Un atout qui leur a brûlé les doigts.

Car après Chaumette et Hébert, bien d’autres têtes de marionnettistes ont roulé dans des paniers d’osier…

Mais rien ne sert, pour l’instant, d’en faire l’énumération. Revenons plutôt au début de l’histoire. Ce jour radieux du mois de juillet 1789 où tout a commencé…




Première partie

Le roi des ténèbres




Chapitre 1

Il était une fois la Révolution…

Un coup de canon résonne dans le ciel de Paris.

Sans cette déflagration, le cours de l’Histoire de France aurait sans doute été très différent. Car c’est cette détonation soudaine qui a effrayé le peuple de Paris, et qui l’a persuadé que les armées royales attaquaient la capitale.

Depuis des semaines, les esprits sont chauffés à blanc. La famine, le chômage et des impôts toujours plus lourds nourrissent un sentiment d’injustice et de révolte. Paris est en ébullition et montre sa nature rebelle. Le maire de la ville a été destitué, et un « Comité permanent » autoproclamé le remplace. Depuis lors, ce Comité, né de la volonté populaire, organise l’insurrection et arme des milices bourgeoises.

Ce coup de canon venu de nulle part, en ce 14 juillet 1789, est l’étincelle qui met le feu aux poudres.

D’une seule voix, le peuple crie : « Aux armes, citoyens ! Attaquons la Bastille ! »

Car la Bastille, prison d’État, est bien sûr un symbole du pouvoir royal, mais c’est aussi le lieu où est stockée la poudre noire. Cette poudre dont le peuple a besoin pour utiliser les fusils et les canons qui défendront la capitale. Chacun en est persuadé, les armées royales sont aux portes de la ville. Le coup de canon en témoigne, et Paris doit se défendre ! Mais, pour cela, il faut de la poudre, beaucoup de poudre. Pas moins de 250 barils sont stockés derrière les épais murs de la Bastille. De quoi tenir tête durablement aux armées royales.

L’assaut de la prison n’a pas encore commencé que déjà le sang coule. Je vois un peuple en furie, une véritable marée humaine converger vers des rues étroites. On se bouscule, on se bat pour un sabre ou un fusil. Chacun veut une arme, quitte à la voler à celui qui, trop faible, ne peut se défendre. La peur qui prend chacun aux tripes fait céder les dernières barrières de la raison. Et on frappe son voisin ou son ami, pour ne pas rester désarmé.

La scène qui suit, chacun la connaît pour l’avoir vue, à maintes reprises, sur les écrans de télévision. Un peuple héroïque prend d’assaut la citadelle royale. Pour ma part, je ne vois que du sang, des rigoles écarlates sur lesquelles glissent les émeutiers survivants. Je vois les canons tirer sur la foule depuis les hauts murs de la prison. Des corps déchiquetés, projetés en tous sens. J’entends des cris de fureur mêlés aux hurlements de douleur. La première page de la Révolution est une page de sang.

Loin de ce tumulte infernal, un enfant joue. Il court à travers les parterres odorants de roses. Il est inconscient du drame qui est en train de se produire à quelques lieues de là. Paris est devenu un enfer meurtrier. Versailles est un paradis protégé de la fureur du monde. De toute façon, l’enfant ne pourrait pas comprendre les conséquences de cette journée. À 4 ans, il est bien trop jeune pour comprendre que la couronne qui lui est promise vient de se couvrir de sang.

Car cet enfant, c’est Louis Charles de France. Le Dauphin royal, héritier du trône, depuis que son frère aîné est mort le mois précédent, emporté par la tuberculose osseuse.

Il est aujourd’hui duc de Normandie. Mais il sera un jour roi, sous le nom de Louis XVII. C’est ce que son père lui a expliqué. Mais l’enfant n’est pas pressé de régner, il veut continuer à jouer dans l’immense parc du château en essayant d’attraper les papillons…

Son père, le roi, n’a pas connaissance, lui non plus, des événements qui viennent de se produire dans la capitale. Il rentre de la chasse en fin d’après-midi et note sur son journal intime, face à la date du jour, ce mot resté célèbre : « Rien. »

La chasse a été infructueuse. Donc, aujourd’hui, il ne s’est rien passé. On ne saurait mieux illustrer la déconnexion entre un souverain et son peuple.

Pourtant, lorsque je me concentre sur cet homme, je peux affirmer qu’il aimait sincèrement son pays et qu’il se souciait du bonheur des Français. Mais le prisme au travers duquel il voyait la réalité était faussé. Il ne comprenait pas l’aspiration nouvelle à la liberté. L’égalité et « la fin de la tutelle des hommes » prônées par les auteurs du siècle des Lumières lui étaient étrangères. Louis XVI était de l’ancien monde, celui de la monarchie absolue. Il n’a pas vu son siècle évoluer. Il n’a pas compris l’urgence des réformes. Et faute d’avoir pu accompagner la transition entre deux régimes, il a créé les conditions de sa propre chute. Il n’a pas subi son destin. Il l’a écrit.

Par ailleurs, cet homme ne m’apparaît pas aussi faible que l’on a bien voulu le dire. Mais, force est de constater qu’il n’avait ni la ruse d’un Henri IV, ni la volonté de fer d’un Louis XIV. Pour sortir son pays de la crise, il a réuni les « États généraux », afin de consulter les représentants du clergé, de la noblesse et du peuple. Mais il n’a pas su se rendre maître de cette assemblée disparate. Bien au contraire, il a donné corps à la bête qui s’apprête à le dévorer. Car, à partir de cette époque, le pouvoir royal s’effiloche. Et, progressivement, le peuple prend le contrôle de la vie politique, et donc de son avenir. Oubliant son roi, allant même jusqu’à le sacrifier sur l’autel de la raison. Cette raison qui devait désormais guider le pays, loin des voies de la superstition religieuse, et de l’absolutisme d’un souverain omniscient.

Le tableau de cette tragédie ne saurait être complet si l’on omet d’évoquer le comte de Provence, Louis Stanislas Xavier, le frère cadet du roi. Car, dès le 15 juillet, la nouvelle de la prise de la Bastille se répand comme une traînée de poudre. Les nobles prennent immédiatement conscience qu’ils assistent à un point de rupture du régime. Que tout risque de s’effondrer. La fuite, plutôt que la mort. Tel est le mot d’ordre que l’on se passe de famille en famille. Et l’exode est massif. Même le plus jeune frère du roi, Charles Philippe, comte d’Artois, choisit l’exil. Seul reste le comte de Provence. Il est le « frère courage », celui qui choisit de se maintenir aux côtés du souverain pour le soutenir dans l’épreuve.

Or, pour moi, il n’est qu’un « Brutus » qui attend son heure.

Lorsque je me concentre sur cet homme, je ne vois que de la colère et de la rancœur contre le roi. Le comte de Provence ne déteste pas son frère, il le méprise. Ce qui est pire. Il ne remet pas en cause le fait que son aîné soit le roi légitime. Comment le pourrait-il ? Le trône échoit à l’héritier mâle le plus âgé. Et, lui, n’est que le cadet. Et pourtant, il aurait été un roi bien plus compétent que son frère, il en est intimement persuadé. Il vit sa position de « second », éloigné du vrai pouvoir, comme une véritable injustice. La nature s’est trompée, c’est lui et nul autre qui aurait dû régner sur la France, après son grand-père Louis XV. Et l’heure est peut-être venue de réparer l’erreur du destin.

Car, effectivement, le comte de Provence n’est pas dénué de sens politique. Bien plus que son frère, le comte comprend la gravité des événements et l’ampleur de la révolte populaire. Il sait que le « bras de fer » qui est en train de se jouer entre le roi et les révolutionnaires est inégal. Son frère aîné cédera tout, jusqu’à l’inconcevable, il en est persuadé. Déjà, le roi perd du temps, il tergiverse avec les États généraux, alors qu’il devrait donner l’ordre de tirer sur la foule pour rétablir le calme à Paris. Un roi doit incarner l’autorité, fût-ce au prix de la mort de quelques agitateurs.

Le comte de Provence sait son frère perdu. Il ne régnera plus d’ici quelque temps. Ce n’est qu’une question de mois, pense-t-il. Aussi, le cadet ronge son frein et attend son heure. Car, une fois son frère chassé par les rebelles, c’est à lui que reviendra le trône. C’est pour cela qu’il est resté aux côtés du roi. Pour ramasser une couronne que son frère précipite dans le caniveau.

Gonflé d’orgueil et d’ambition, le comte de Provence omet un détail. Oh, pas grand-chose… juste l’existence d’un enfant. Car il s’avère que cet enfant qui, pour l’heure, s’adonne à la chasse aux papillons, est le seul héritier légitime du trône après Louis XVI. Dans l’ordre successoral de la royauté française, le fils succède au père, et non le frère à son frère. Mais sans doute le comte de Provence pense-t-il que cet enfant n’a pas d’importance. Il est trop jeune pour régner et les circonstances actuelles imposent que l’ordre successoral soit bousculé, et modifié en sa faveur. Car il faut un homme fort à la tête du pays !

Un calcul qui se serait peut-être révélé exact si les révolutionnaires avaient décidé d’instaurer une monarchie constitutionnelle sur la durée. Mais au lieu de cela, ils ont choisi de couper la tête de leur roi, pour en finir définitivement avec la monarchie. Pas plus que Louis XVI, le comte de Provence n’a su percevoir la véritable ampleur de la révolte populaire.

Seule Marie-Antoinette, sans doute parce que plus à l’écoute des philosophes du siècle des Lumières, avait compris les bouleversements en cours. Dès cette époque, et durant les mois et les années suivants, je n’entends qu’un cri lorsque je me concentre sur la reine : « Fuir ! »

Le tableau est dressé, la triste pièce peut commencer. Celle qui mènera plusieurs fois Louis XVII aux marches du pouvoir, et qu’un destin cruel s’ingéniera à repousser constamment dans les coulisses de l’Histoire.

Car sa mort supposée à la prison du Temple à l’âge de 10 ans n’est qu’une fable. La vie réelle de Louis XVII est à l’image d’une tragédie antique. Faite de trahisons, de dissimulations, de meurtres et de passions.

Je vous invite à suivre la piste d’un homme dont « l’histoire officielle » a presque effacé le nom.

Car, l’Histoire n’est que le récit de ce que nous gardons en mémoire.

Et la vérité est parfois ailleurs.




Chapitre 2

Le lys fané

La porte de la pièce s’ouvre à la volée. Le roi, essoufflé, en tenue de nuit, fait irruption dans la chambre de son fils. Réveillé en sursaut, l’enfant le regarde, hébété. Il n’a jamais vu son père dans un tel accoutrement, échevelé, sans perruque et dans une mise aussi négligée.

Mais l’heure n’est plus au respect de l’étiquette. Au loin se font entendre des cris et des bruits sourds. Le peuple de Paris envahit le château de Versailles, saccageant tout sur son passage.

Louis XVI se précipite vers le lit de son fils, enroule l’enfant dans une couverture, le prend dans ses bras, et l’emporte promptement à travers d’obscurs passages dérobés.

Le roi est une ombre parmi les ombres du petit matin. Son fils, héritier de mille ans d’histoire, enveloppé dans une boule de laine informe, a l’apparence d’un ballot de linge sale que l’on mène au lavoir.

C’est dans cette tenue, peu conforme au protocole, que Louis XVI fait irruption dans ses appartements. Ici se trouvent réunis la reine, la sœur du prince et quelques familiers. Marie-Antoinette s’empare de son fils et le serre contre sa poitrine en sanglotant. La veille, elle a supplié le roi de la laisser s’enfuir loin de Versailles avec ses enfants. Mais Louis XVI a refusé. On ne fuit pas devant le peuple. Ce peuple qui, depuis hier, fait le siège du château, et qui, ce matin, en force les portes à coups de fourche et de sabot de bois.

Marie-Antoinette craint pour la vie de sa famille, elle demande au roi de faire tirer sur les émeutiers. Mais ce dernier refuse, il préfère négocier. Il n’a de toute façon pas assez de troupes à sa disposition pour contenir le millier de personnes qui est en train d’envahir le palais.

Mais, hélas, pour négocier, il faut être en position de force. Et, en ce mois d’octobre 1789, le roi a déjà beaucoup perdu de son autorité. Dans l’été, ont été votées la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, ainsi que l’abolition des privilèges. Que reste-t-il encore au roi ? En réalité, bien peu de choses. Tout juste l’apparence du pouvoir. Le comte de Provence ne se trompait pas ; le roi est incapable de maîtriser la situation. Le destin de la France semble très incertain. Il est soumis aux vents capricieux de la Révolution.

De négociations, il n’y aura point. Sous la menace de la foule, le roi est contraint de monter dans un carrosse avec sa famille pour regagner Paris. Le peuple veut son souverain près de lui, dans les murs de la capitale. Ultime humiliation, les émeutiers accompagnent le carrosse durant les sept heures de trajet, en chantant des chansons paillardes, en insultant le couple royal, et en exhibant les têtes des gardes du palais plantées à la pointe des piques. Le jeune Louis Charles et sa sœur sont terrorisés.

Leur père, le roi, n’est pas encore mort, mais la royauté agonise déjà.

Au terme d’un voyage épuisant, la famille est conduite au palais des Tuileries, l’ancienne demeure royale. Mais ce château n’a plus été habité depuis presque soixante-dix ans. Des fenêtres sont brisées, des portes dégondées, et quant au mobilier, il n’y en a quasiment plus. C’est une bâtisse abandonnée, traversée par les courants d’air.

– C’est horrible ici ! s’exclame le jeune prince en découvrant les lieux.

– Louis XIV s’en est bien contenté ! lui rétorque sa mère.

Car, comment expliquer à un enfant qu’ils sont désormais les prisonniers du peuple de Paris ? Et que ce château lugubre est la geôle dans laquelle ils sont désormais retenus ? Il faut calmer l’enfant, donc autant l’apaiser en lui affirmant que cette demeure insalubre est digne du plus illustre des rois de France.

Dans les mois qui suivent, on aménage tant bien que mal ce château des courants d’air. La vie y devient acceptable. Si on exclut les six cents gardes qui surveillent la famille royale, et qui l’empêchent de franchir les portes de leur propre demeure. Et surtout, ces affreux après-midi où l’esplanade du château est ouverte aux Parisiens qui viennent coller le nez aux vitres des fenêtres pour observer la famille royale. Le château est devenu un zoo humain. Et l’on se pousse du coude chaque fois que l’on entraperçoit une silhouette à travers les vitres. Les rires du peuple résonnent dans tous les corridors du rez-de-chaussée.

Pour le frère du roi, le comte de Provence, cette situation ne peut durer. Les conditions de détention de la famille royale sont insupportables. Elles sont une insulte à son propre sang !

Lorsque je me concentre sur cet homme, à cette époque, je ressens quelqu’un de très agité, prenant de nombreux contacts et tirant les ficelles de marionnettes dont il s’attache, une à une, les fidélités. Et surtout, je ressens que le comte de Provence a un impérieux et viscéral besoin d’argent. Pourquoi ces contacts ? Pourquoi ces besoins de liquidités ? Il ne faut pas aller chercher très loin dans les registres du passé pour découvrir la vérité. Le comte de Provence organise un complot contre-révolutionnaire. L’un de ces nombreux complots qui émaillent les pages de l’Histoire.

Certains, dont celui que j’évoque, n’ont pas été pleinement élucidés par les historiens. Or, pour moi, en voyance, il a la transparence du cristal.

Le plan est simple. Par l’intermédiaire d’un homme de main, le marquis de Favras, le comte de Provence veut lever des fonds importants afin de recruter une petite armée d’un millier de mercenaires. Cette armée marchera sur Paris, se rendra maître de la ville, libérera le roi et sa famille et les exfiltrera dans un lieu tenu secret en province. Mais le comte de Provence est l’égal de Machiavel. Son projet est de faire constater l’infamante fuite du souverain par l’Assemblée, et ensuite de se faire proclamer roi par les députés, en lieu et place du souverain fugitif, donc indigne de confiance.

Depuis des mois, il rassure Marie-Antoinette en lui affirmant qu’il va aider sa famille à s’évader. La pauvre reine n’imagine pas le niveau de traîtrise de son beau-frère. Elle fait pleinement confiance à cet homme dont la volonté n’est, ni plus ni moins, d’usurper la couronne de son mari, comme celle qui doit revenir un jour à son fils.

Hélas, pour le comte de Provence, le complot est découvert avant qu’il ne puisse être mis en œuvre. Le marquis de Favras est arrêté, mais refuse de parler devant ses accusateurs. N’en étant plus à une fourberie près, le frère du roi choisit de se présenter librement aux autorités afin d’affirmer qu’il n’est en rien mêlé à ce complot. Et, fait extraordinaire, il arrive à convaincre l’Assemblée. La duplicité de cet homme n’a d’égal que son intelligence.

On peut imaginer le désespoir de la reine après cet échec. Je la vois en larmes, totalement perdue, ne sachant plus vers qui se tourner pour mettre fin à cette torture morale qu’elle subit depuis maintenant plus d’un an. Elle s’inquiète surtout pour l’équilibre de ses enfants. Marie-Thérèse, sa fille aînée, ainsi que le jeune Louis Charles, semblent s’être acclimatés à leurs conditions de détention. Mais combien de temps tiendront-ils encore, avant de s’effondrer psychologiquement ? Et enfin, quel avenir peut-elle espérer pour eux ? Je le ressens de manière très forte, cette femme a une obsession depuis le début des événements : fuir, loin de Paris, et si possible loin de la France. Elle aspire à un havre de paix, d’où son mari pourra mener la reconquête de son pays. Sans doute surestime-t-elle Louis XVI, car on ne peut que constater la passivité du roi, son impuissance à se rendre maître des événements, ainsi que son renoncement à affirmer une quelconque autorité royale.

Le lys royal se flétrit de jour en jour.

Mais c’est aussi en ces instants cruciaux que nous redécouvrons la reine de France. On a beaucoup glosé sur sa futilité, son inconséquence, sa générosité sans bornes avec ses « favoris », ses pertes mirobolantes au jeu… On lui a prêté des maîtresses, des amants… Tout cela est vrai, au moins en partie. Mais il faut se rappeler que Marie-Antoinette est donnée en mariage à l’âge de 14 ans, et qu’elle ne possède alors qu’une faible maturité et aucune culture politique. Par ailleurs, Louis XVI, peu porté sur les plaisirs charnels, ne partage pas le lit de sa femme durant sept longues années. On peut comprendre que cette très jeune femme, délaissée par son mari, et étrangère en son propre royaume, ait choisi le plaisir plutôt que l’ennui. Qui peut lui en faire le reproche ?

Pourtant, lorsque je me concentre sur Marie-Antoinette, en cette période de captivité, c’est une tout autre femme que je perçois. C’est une louve qui défend sa portée, une reine qui se bat pour son honneur, une femme blessée qui ne courbe pas la tête. Les épreuves ont forgé son âme. Mais elle reste une femme fragile, elle a peur, terriblement peur…

De mois en mois, de semaine en semaine, de jour en jour, elle harcèle Louis XVI. Il faut partir, s’enfuir, quitter la France ! Elle est décidée à sauver son mari malgré lui. Et s’il le faut, préserver un seul roi, son fils ! Si Louis XVI ne veut pas s’enfuir, qu’il laisse au moins partir le jeune Louis Charles !

Comme à son habitude, le roi temporise, tergiverse et remet au lendemain la décision qui s’impose le jour même. Mais, vaincu par la volonté de Marie-Antoinette, il finit par abdiquer. Ils partiront, mais pas à l’étranger, car cela serait une trahison aux yeux des Français.
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